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      CARCASSONNE, FRANCE – 1209-1244

      Dix mille des croisés les plus redoutés du pape Innocent III avaient déjà envahi la forteresse cathare de Béziers, tuant le double d'hommes, de femmes et d'enfants alors que la croisade des albigeois ravageait la région du Languedoc, dans le sud de la France. Le prochain assaut majeur aurait lieu dans l'ancienne cité fortifiée de Carcassonne, le joyau de la province d'Occitanie.

      Raymond-Roger Trancavel, vicomte de Carcassonne, apprit que les troupes du pape se rapprochaient de la ville et, à la hâte, il mit en place plusieurs stratégies défensives. Tout d'abord, il fit fuir tous les Juifs de la ville, sachant qu'une mort certaine les attendait s’ils tombaient aux mains de l'armée catholique. Il alerta ensuite les cathares, un petit ordre mystique influent considéré comme hérétique par l'Église catholique, en les exhortant à quitter la ville. Peu d'entre eux le firent, préférant tenter leur chance derrière les solides défenses de la ville lourdement fortifiée.

      Longtemps partisan discret du mouvement cathare pacifique, Trancavel tenta de trouver un arrangement avec l'armée qui approchait afin d’épargner sa ville et ses habitants, mais les commandants du pape refusèrent toute rencontre. Ses terres – et sa vie – étaient désormais en jeu. Mais il lui restait une dernière mission à accomplir pour respecter un serment prêté des années auparavant.

      Accompagné de gardes du corps loyaux et d'un petit noyau de troupes régimentaires, Trancavel rendit discrètement visite à un ami de confiance, Raymond VI, comte de Toulouse, emportant avec lui une petite boîte en bois contenant le légendaire trésor des cathares. La boîte, richement sculptée, était un reliquaire sacré qui lui avait été transmis par Godefroy de Bouillon, conquérant et premier souverain du royaume de Jérusalem et seigneur de Bouillon, en France. Godefroy était de descendance mérovingienne, une lignée qui remontait jusqu’à Marie Madeleine, à qui le reliquaire avait été acheté après qu'elle l'avait personnellement transporté de Jérusalem en France alors qu'elle et d'autres apôtres fuyaient les Romains. Trancavel revint bientôt à Carcassonne pour se tenir aux côtés de son peuple – et mourir avec lui – tandis que les croisés menaient leur guerre sanglante. Mais, avant de mourir, il confia le reliquaire à son ami Raymond VI afin qu'il le garde en lieu sûr.

      Après la mort de Trancavel et la chute de Carcassonne, Raymond VI organisa plusieurs campagnes de résistance contre les croisés, mais il perdit Toulouse et fut excommunié par l'Église. Des années plus tard, il parvint à récupérer ses terres, mais avant de mourir, il transmit le reliquaire sacré à son fils, Raymond VII, qui succéda à son père comme comte de Toulouse en 1222.

      Comme son père, Raymond VII était favorable aux juifs et aux cathares, et à cause de son incapacité à supprimer ces deux factions, il tomba lui aussi en disgrâce auprès de l'Église. Mais la guerre menaçait de nouveau, car le roi de France cherchait à rétablir ses droits en Languedoc. Raymond VII perdit ses batailles contre les armées du roi et fut finalement contraint de signer le traité de Paris, cédant une grande partie de ses biens à la couronne. Pour s'assurer que le roi n'acquerrait pas le saint reliquaire qui lui avait été confié, Raymond prit des dispositions secrètes pour le transférer aux chefs cathares, de fervents adeptes de Marie Madeleine. Le légendaire trésor sacré était désormais entre les mains de ses derniers gardiens.

      

      Dans les années qui suivirent, les cathares hérétiques continuèrent de subir une défaite après l'autre dans le sillage des croisades du pape, et les derniers survivants du mouvement, quelque quatre cents âmes, finirent par se réinstaller dans le château de Montségur, un sommet fortifié au pied des Pyrénées, à environ quatre-vingts kilomètres au sud de Toulouse. Mais leurs jours étaient comptés, car les croisés albigeois bloquaient le pied de la montagne, attendant leur heure pour mettre fin une fois pour toutes au fléau de l'hérésie.

      Après dix mois de sièges acharnés, en mars 1244, les cathares acceptèrent enfin de discuter des conditions de leur reddition avec les commandants du pape qui attendaient en bas. Cependant, à l'insu des croisés, quatre des soldats cathares les plus compétents, appelés « parfaits », avaient secrètement descendu la montagne, emportant avec eux le reliquaire sacré, qu'ils avaient finalement caché dans une grotte près de Périllos, à une journée de route à l'est de Montségur.

      Raymond VII, comte de Toulouse, fut alors informé par l'un des courageux parfaits échappés de l'emplacement secret du reliquaire. Pour s'assurer que celui-ci serait connu des futurs collaborateurs fidèles, tout en étant protégé, Raymond fit appel à l'un des cartographes les plus réputés de l'époque, Pietro Vesconte. Il envoya également un petit groupe de soldats de confiance pour accompagner Vesconte et le parfait sur le site de la grotte. Pendant que les troupes installaient leur base pour camper quelques jours, Vesconte en profita pour explorer la grotte dans son entier et mettre sur papier un dessin complexe de sa configuration et l'emplacement exact du reliquaire caché.

      Sa mission accomplie, Vesconte retourna à son atelier pour terminer la carte sur un parchemin solide avant de la découper et de la recomposer sous forme d'un casse-tête ingénieux afin d'empêcher l'observateur lambda de comprendre sa solution, et encore moins son but, sans un effort substantiel.

      En testant le casse-tête, Vesconte s'assura qu'en pliant et repliant les panneaux de manière spécifique, trouver la solution qui révélerait l'emplacement secret du légendaire trésor des cathares nécessiterait beaucoup de réflexion et d’effort.
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      DE NOS JOURS

      Debout au centre de la vaste « cathédrale » de la grotte de Lombrives, les trois jeunes hommes se préparaient pour leur descente, les cliquetis de leur équipement étant les seuls sons qui résonnaient dans une caverne souterraine par ailleurs silencieuse.

      Deux des trois hommes, Karl Dengler et Lukas Bischoff, étaient déjà des spéléologues chevronnés, leurs compétences ayant été acquises au cours d'un entraînement rigoureux en tant que grenadiers de montagne d'élite, l'équivalent dans l'armée suisse des équipes SEAL de la marine américaine. Le troisième homme, Michael Dominic, débutait dans ce sport et était plus qu’intimidé par l'énorme labyrinthe souterrain qui s'étendait sur quarante kilomètres sous la vallée de l'Aude. En tant que prêtre jésuite travaillant au Vatican, il n'était jamais descendu plus profond que le sous-sol des archives secrètes de l'Église.

      — Jusqu'où allons-nous ? demanda Dominic à ses camarades, déglutissant avec difficulté, des perles de sueur couvrant son front.

      Dengler, un athlète blond d'un mètre soixante-douze en excellente condition physique, sentit l'hésitation de son ami, mais ne put s'empêcher de faire monter la tension.

      — Pas loin, Michael. À peine huit cents mètres... profond, très profond dans le sol, sous des milliards de tonnes de terre, de granit et de calcaire. Excitant, n'est-ce pas ?

      Lukas, un brun d'un mètre quatre-vingt et d'un bon quatre-vingt-six kilos, regarda Dominic pour voir sa réaction.

      Le prêtre se contenta de fixer Dengler avec un curieux mélange de nervosité et d'incrédulité.

      — Merci pour cet optimisme déconcertant, Karl.

      Il avait accepté leur invitation à s’essayer à la spéléologie afin d'élargir un peu ses horizons, à la fois pour découvrir les merveilles naturelles de la région et pour faire un peu d'exercice. Maintenant, il se demandait si cette excursion amusante qu'ils avaient promise n’allait pas au-delà de ce qu'il avait envisagé.

      La Cathédrale de Lombrives, la plus grande et la plus large grotte d'Europe en volume, est assez grande pour contenir intégralement la cathédrale Notre-Dame de Paris, et plus encore. Mais sans être pour autant la plus grande caverne du vaste réseau de grottes qui serpente dans la région du Languedoc, dans le sud de la France. Cette distinction revient à l'imposante salle de l’Empire de Satan, quatre fois plus grande que la Cathédrale.

      Un vaste bassin d'eau stagnante, d'un vert émeraude, brillamment éclairé par les rayons de lumière qui pénétraient par des puits de jour ouverts dans le toit de la salle, formait un natatorium verdoyant pour les salamandres pâles et les grenouilles ibériques originaires de la région.

      Dengler et Lukas contrôlèrent une nouvelle fois l'équipement de Dominic avant de se frayer un chemin à travers le lac souterrain peu profond et au-delà de la galerie, dans les recoins de la caverne.

      — J'ai regardé le plan de la grotte et bien que ce soit principalement une voûte horizontale, il y a quelques passages verticaux délicats. Je vais prendre la tête. Michael, tu restes derrière moi, et Lukas sera l'arrière-garde.

      — L’arrière-garde ? ! demanda Dominic avec une légère inquiétude. De quoi nous protégeons-nous ? !

      — Eh bien, commença Dengler, espiègle. Les grottes horizontales abritent souvent des animaux qui cherchent un abri contre les intempéries et les prédateurs, comme les chauves-souris, les ratons laveurs et les ours.

      — DES OURS ? ! s'écria Dominic, le mot résonnant dans la grande salle.

      — Chut ! murmura Dengler. Tu vas les réveiller.

      Dominic prit une profonde inspiration, rougissant alors que Karl et Lukas riaient.

      — Ne t'inquiète pas, Michael, le rassura Dengler. Les ours des cavernes ont disparu dans cette partie de la France. Mais tu trouveras peut-être des représentations d'eux sur les murs, car ces cavernes ont servi d'abri à des tribus au paléolithique, il y a quelque quarante mille ans. Et pour ce qui est des chauves-souris, eh bien, il y en a dans presque toutes les grottes.

      Pataugeant dans l'eau jusqu'aux chevilles, les trois hommes restèrent près des parois, veillant à ne pas écraser de troglobies aqueux à mesure que leurs pas les menaient plus loin dans la grotte. Des formations géologiques datant de millions d'années frappaient le regard à chaque tournant. D'innombrables stalactites pendaient du plafond et des colonnes effilées de stalagmites, formées d'eau calcifiée s'écoulant d'en haut au cours d’éons, s'élevaient par intermittence du sol. Des cristaux et autres minéraux scintillants se formaient dans les coins et recoins, attirant ceux qui avaient l'œil pour les trésors naturels.

      Émergeant de l'eau, leurs cuissardes dégoulinant d'écume, l'équipe se dirigea lentement vers les chambres au fond de la grotte alors que la voûte s’abaissait, rétrécissant le passage.

      —Vous savez, commença Dominic, faisant la conversation pour apaiser son anxiété. Cette grotte fait partie de celles dont on dit qu'elles contiennent le Saint Graal, caché par les cathares au XIIIe siècle. Si je dois supporter que vous, les deux tourtereaux, me harceliez dans une grotte infestée de chauves-souris, le moins que vous puissiez faire est de m'aider à le chercher, tant qu’on est là.

      Dengler et Lukas se regardèrent, leur soif d'aventure se lisant dans leurs yeux.

      — Le Saint Graal ? demanda Dengler. Tu es sérieux ?

      Alors qu'ils marchaient, les lampes frontales LED de leurs casques projetaient des ombres sinistres le long de leurs chemins respectifs, donnant l'illusion de silhouettes nébuleuses tapies dans l'obscurité.

      Le moment idéal pour une histoire, pensa Dominic.

      Il commença à expliquer l'héritage historique des nombreuses grottes du Sabarthès, célèbres pour leur rôle dans la perpétuation des traditions orales du Saint Graal et autres grands trésors supposés y être enterrés.

      Il leur parla des légendaires cathares, une secte gnostique de colons byzantins pacifiques qui s'étaient opposés au dogme de l'Église de Rome et avaient créé leur propre mouvement chrétien dualiste dans la ville française voisine d'Albi, ce qui leur valut le nom d'albigeois.

      En 1209, jurant d'écraser l'hérésie qui balayait le Languedoc au cours d'une brutale campagne d'inquisition, le pape Innocent III avait lancé la croisade des albigeois, qui avait duré vingt ans, se livrant à ce que beaucoup considéraient comme l'un des premiers génocides perpétrés par l'Église catholique. Les croisés avaient fini par anéantir le catharisme, ainsi que la vie de centaines de milliers de ses adeptes.

      La reprise de la croisade en 1244 avait déjà pratiquement anéanti tous les bastions du catharisme, poussant les derniers adeptes de la secte – un groupe de résistants de quelque quatre cents hommes, femmes et enfants – à se réfugier dans une forteresse en haute montagne du nom de Montségur.

      Parmi les hommes restants, environ deux cents s'étaient soumis au Consolamentum, une cérémonie baptismale sacrée par laquelle des âmes ordinaires devenaient « parfaites » aux yeux de leurs frères cathares. Connus sous le nom de parfaits, ces hommes renonçaient aux attraits ordinaires du monde physique, et embrassaient une plénitude spirituelle tempérée par une austérité inflexible.

      Les cathares étaient également connus pour posséder un trésor d'une grande valeur qui, au fur et à mesure que leur nombre diminuait, avait été transmis aux membres survivants avec un seul objectif : s'assurer qu’il ne tombe jamais entre les mains impies de l'Inquisition. Mais le véritable trésor des cathares était bien plus que l'or, l'argent et les pierres précieuses qu'ils avaient acquis au fil du temps. Le véritable trésor était, selon la rumeur, un objet d'une grande importance spirituelle, non seulement pour les albigeois eux-mêmes, mais pour toute la chrétienté : un reliquaire contenant les ossements de Jésus-Christ. Cette croyance hérétique était certainement un motif de plus pour que l'Église s'efforce de les éliminer.

      Parce qu’elle était perchée en haut d’un sommet, l'imprenable forteresse montagneuse représentait un formidable défi pour les croisés du pape – une armée forte de dix mille hommes – et vaincre ce piton bien défendu s'était avérée presque impossible. Les cathares avaient déjà résisté à quelque dix mois d'assauts incessants, mais la ténacité des troupes de l'Église avait fini par avoir raison des défenseurs de Montségur et, alors que les conditions de leur reddition étaient en cours de négociation, quatre des parfaits les plus compétents avaient descendu secrètement, à la faveur de l'obscurité, un versant de la montagne moins bien gardé, emportant avec eux la légendaire relique sainte. Avec l'aide de sympathisants qui attendaient au pied de l'escarpement, ils avaient emporté le reliquaire loin de Montségur et l'avaient caché dans l'une des nombreuses grottes de la région.

      — Cette région-ci, répéta Dominic avec précision. Et très probablement, cette grotte-ci.

      Dengler et Lukas tombèrent sous le charme du récit de Dominic, des visions des Aventuriers de l'Arche perdue tournant dans leur tête tandis qu'ils s'enfonçaient dans la grotte.

      Lukas inclina la tête et dit :

      — Mais ce n'est pas possible. Jésus est ressuscité.

      Michael savait que chaque prêtre, chaque chrétien, serait d'accord avec ce garde suisse. Mais il garda le silence. Sa découverte, l'été dernier, d'un manuscrit sur papyrus caché dans les archives secrètes de l'Église lui avait fourni des informations qu'il gardait pour lui, conformément aux souhaits exprimés par le pape. Pourtant, les rumeurs continuaient de circuler au sujet d’un tel reliquaire, et la propension de Michael pour la vérité entretenait la flamme de son désir de découverte. D'autres avaient déjà spéculé en ce sens, comme lors de la découverte de ce qu'on avait appelé l'ossuaire de Jacques, dont beaucoup pensaient qu'il contenait les ossements de Jésus, ou du moins ceux de sa famille, dans le quartier de Talpiot à Jérusalem. Mais le lieu de cette découverte n’était pas celui requis, comme il l’avait découvert grâce au manuscrit de Madeleine. Sa Sainteté avait promis au père Michael Dominic de garder le secret et il en resterait ainsi.

      Lukas plissa les yeux vers les coins sombres.

      — Mais de l'or et des pierres précieuses, rien que ça, ça vaudrait la peine d’être enterré dans une grotte.

      — D’autres auraient déjà trouvé quelque chose, dit Dengler d’un air sceptique.

      — Tu ne penses pas que les cathares l'auraient laissé à la vue de tous, si ? répliqua Dominic avec un sourire narquois.

      À l'approche de la première pente verticale, Dengler grimpa à mains nues pour amarrer une corde de traverse. Pour le confort de Dominic, il installa une échelle pour éviter que son ami novice n’ait trop de mal pendant l'ascension, puis il tendit la traverse entre les deux murs avant de faire descendre la corde dans une fente étroite. Alors qu'ils descendaient, la paroi s'élargit rapidement pour révéler le prochain relais plusieurs mètres plus bas, au-dessus d'un puits époustouflant. Quelques relais supplémentaires émaillèrent la descente et ils se retrouvèrent dans une autre galerie magnifique, la lumière de leurs lampes frontales dansant sur les formations de cristal qui dépassaient des murs de la galerie.

      — Alors, qu'est-il arrivé aux cathares après leur reddition ? demanda Lukas en admirant les splendeurs de la vaste cavité, leurs lampes frontales dansant sur les murs scintillants.

      La réponse de Dominic fut lugubre.

      — Les croisés du pape avaient construit un immense bûcher au pied de Montségur, et ils exigèrent que tous les parfaits renoncent à leurs croyances hérétiques lorsqu'ils descendraient de la montagne. Préparés au martyre, ceux qui refusèrent avancèrent volontairement dans le bûcher ardent, impénitents, assurés d'une vie divine dans l'au-delà. Les quelques cathares restants furent libérés, entretenant ainsi la légende du reliquaire à travers les générations suivantes. Il est assez connu, ou du moins certains spécialistes le croient, que Marie Madeleine et ses compagnons d'infortune ont fait sortir de Jérusalem un reliquaire, que certains considèrent comme un ossuaire contenant les restes du Christ, alors qu'ils fuyaient les Romains. Quel que soit son contenu réel, on pense que quelque chose a été emporté secrètement et dissimulé. Pendant des siècles, des gens ont essayé sans succès de trouver le reliquaire dans ces grottes. Mais il doit bien être quelque part, alors gardez les yeux ouverts, ajouta-t-il, malicieusement.

      Désignant une grande fissure verticale entre deux rochers géants, Dengler les fit avancer.

      — Notre itinéraire nous mènera le long de cette cheminée, qui débouche sur une faille au sommet. Suivez-moi.

      Au début, la fissure s'avéra facile à escalader, mais la faille déboucha bientôt sur une chute intimidante de dix mètres, suivie d'une pente abrupte. Dengler fixa une corde à deux amarres naturelles situées plus haut dans la crevasse, puis il plaça deux

      spits au sommet de la voie pour permettre une descente en rappel. Les autres le suivirent consciencieusement.

      Au bas de la pente, il fallait ramper entre deux dalles de calcaire, et ils se contorsionnèrent dans quelques flaques d'eau. Dix mètres plus loin, le passage s'élargissait au niveau d'une fosse, suivie d'une descente de quatre mètres jusqu'au sol là où la grotte s’élargissait, mais était encore trop étroite pour les accueillir tous. Ainsi, un par un, ils avancèrent en rampant par un étroit boyau qui virait vers la gauche, puis vers la droite, et s’achevait par un délicat méandre en oblique menant à un autre court à-pic.

      Dominic se sentait de plus en plus claustrophobe, comme toute personne peu habituée à la difficulté que représente cette sensation d’enfermement en spéléologie. Bien qu'il se maintînt en bonne forme physique grâce à ses footings quotidiens, l'exiguïté des lieux et ses articulations douloureuses étaient éprouvantes.

      — Les gars, grogna-t-il en se débattant dans la brèche, l'équipement autour de sa taille grinçant contre une paroi de grès. Ça va au-delà de ce à quoi je m'attendais. Vous êtes sûrs qu'on va pouvoir sortir d'ici ?

      — Aucun problème, Michael, dit joyeusement Dengler. Il suffit de ressortir par où nous sommes entrés.

      Ils continuèrent de ramper, grimper, tomber et se serrer dans la caverne pendant un certain temps jusqu'à ce qu'ils arrivent enfin à une voûte d'une taille impressionnante d’où partaient plusieurs voies – dont une sortie qui menait tout droit à la forêt luxuriante par laquelle ils étaient arrivés.

      En découvrant cette voie plus facile pour s'échapper de cet espace confiné sous terre, l'expression du visage de Dominic passa de l'inquiétude à l'optimisme.

      — Alléluia ! murmura-t-il tout bas.

      Puis d'une voix plus forte :

      — C'était super, les gars – des heures d'exercice ponctuées de moments de terreur. Vous avez vraiment dû faire tout cet entraînement pour devenir gardes suisses ?

      — Ce n'était rien, dit Lukas avec assurance. Essaie de descendre en rappel une falaise rocheuse de trois cents mètres en pleine tempête de neige.

      — Sans façon, dit simplement Dominic, qui préférait les défis quotidiens de la traduction de manuscrits anciens dans le confort civilisé des salles de lecture du Vatican.

      Enroulant sa corde et en récupérant son matériel, Dengler eut une idée.

      — Si jamais tu veux partir à la recherche de ce trésor cathare, Michael, compte sur nous. C'est le genre d'aventure qu’on aime bien, n'est-ce pas, Lukas ?

      Croisant le regard de son compagnon, Lukas hocha la tête avec un sourire.

      — Dépêchons-nous. Nous devons être de retour au Vatican avant demain midi. Je suis de garde à la porte.

      Leurs explorations terminées pour ce long week-end passé en France, l'équipe traversa les bois, contourna la montagne et rejoignit la Jeep Wrangler de Dengler. Ils rangèrent leur matériel dans le coffre et montèrent dans la voiture pour le trajet de douze heures vers Rome.

      — Pas de coffre rempli d'or ou de pierres précieuses, soupira Lukas en s'asseyant et en repensant à leur journée.

      Michael sourit, intérieurement ravi de n'avoir fait aucune découverte ce jour-là. L'existence d'un reliquaire contenant les ossements de Jésus pourrait être aussi préjudiciable à l'Église et à ses légions de croyants que la découverte, l'été dernier, du parchemin secret qui affirmait son existence. Même s'il cherchait la vérité, il préférait aussi sa vie tranquille d'archiviste et ne pas être confronté à un autre dilemme de ce genre.

      — Du moins, pas cette fois, ajouta Karl avec un sourire.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      Alors que les puissantes cloches de la basilique Saint-Pierre bourdonnaient pour la sixième et dernière fois, le frère chauve et corpulent se leva lentement de la chaise en bois qu'il avait occupée durant les dernières heures, avant l'aube.

      Bien que son corps endolori eût besoin d'être soulagé de l'intense concentration que sa tâche exigeait, il ne pouvait pas risquer de gaspiller le temps précieux qu'il allait passer seul dans la tour des Vents.

      Il déambula dans la pièce exiguë et faiblement éclairée, autant pour détourner son attention du document accablant derrière lui que pour imposer un calme discipliné à son esprit surmené. La pièce était imprégnée de silence et d’une odeur de renfermé et sa poitrine oppressée ajoutait à son besoin d'air frais.

      Soulevant le verrou et tirant le loquet de métal terni, le frère ouvrit la lourde porte et sortit dans la salle de la Méridienne déserte, avec sa fresque colorée représentant une tempête sur le lac de Galilée ornant le mur sud. Un rayon de soleil matinal éclatant pénétrait par la bouche ouverte du Triton qui dominait la scène, projetant son faisceau sur la ligne méridienne noire qui divisait en deux un cercle blanc sur le sol en marbre. C'était dans cette pièce au sommet de la Torre dei Venti, construite à l'origine en 1582 par le pape Grégoire XIII en tant qu'observatoire que le calendrier grégorien avait été conçu, changeant à jamais les moyens par lesquels le monde civilisé consignerait son histoire. Mais l'histoire serait encore davantage remodelée si les informations contenues dans le document que le frère venait de lire étaient un jour révélées.

      Respirant à fond, le frère fatigué traversa le hall dans ses sandales en cuir et sortit sur le toit-terrasse de la tour. De là, on pouvait admirer le panorama le plus époustouflant de Rome, son Panthéon bien-aimé éclipsant la ligne d'horizon alors que l'aube baignait la ville intemporelle. Les contours nets des bâtiments, leurs toits de tuiles ocre et leurs clochers dorés semblant ne faire qu'un sur le vaste horizon masquaient le flux boueux du Tibre, Rome elle-même étant représentée sur l'une des fresques antiques qui ornaient les murs de la pièce.

      Mais le frère Calvino Mendoza ne songeait pas à se réjouir en ce début de matinée. Pour lui, la ligne d'horizon au-delà des murs du Vatican prenait une allure menaçante alors qu'il réfléchissait à la découverte explosive qu'il venait de faire.
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      Quelques heures plus tard, ce matin-là, deux gardes suisses portant l'uniforme quotidien moins formel du corps, le bleu et noir, saluèrent avec élégance la Jeep Wrangler qui approchait de la porte Sainte-Anne, l'entrée principale de la Cité du Vatican utilisée par les employés, les visiteurs et les commerçants. Reconnaissant les trois occupants du véhicule, le garde principal en service leva la barrière et leur fit signe de passer, souriant au sergent de la garde Karl Dengler qui conduisait son SUV sur la Via di Belvedere.

      Une fois garés en face de la banque du Vatican, à côté du bureau de poste, Dengler, Dominic et Lukas déchargèrent leur matériel de spéléologie.

      — Merci pour ce bon moment, les gars, dit Dominic d'un ton las, épuisé par le long voyage. Je ne suis pas sûr de recommencer, mais pour une première expérience, c’était quelque chose.

      Dengler le regarda d'un air perplexe, ne sachant pas si la déclaration de Dominic était sincère ou non.

      — Nous te ramènerons dans les grottes bientôt, Michael, tu verras.

      En leur faisant un signe de la main, Dominic retourna à son appartement de la Domus Santa Maria, la maison d'hôtes du Vatican, puis il laissa tomber ses affaires sur le sol et s'écroula sur le lit.

      Son alarme le réveilla quarante-cinq minutes plus tard, après le petit somme dont il avait besoin avant de se rendre au bureau. Ses matinées commençaient habituellement par un footing rapide dans Rome, avant que les touristes ne sortent en masse et que les commerçants ne commencent leurs rituels matinaux d'ouverture. Mais il n'avait ni le temps ni l'envie de courir aujourd'hui.

      Après s'être douché, Dominic enfila une soutane noire propre et attacha les trente-trois boutons – un pour chaque année de la vie du Christ sur terre, car rien ne manquait de symbolisme dans les protocoles religieux – jusqu'au col officier blanc amidonné qui enserrait son cou. Satisfait de ce qu'il vit dans le miroir, il quitta son appartement et se dirigea vers les Archives secrètes.

      L'Archivio Segreto Vaticano, connu dans le monde entier sous le nom plus mystérieux d'Archives secrètes du Vatican, était depuis plusieurs centaines d'années l'unique lieu de stockage de la collection apparemment infinie de documents officiels de l'Église.

      Toutes sortes de livres et de papiers acquis depuis le XIIIe siècle – traités politiques et religieux, registres comptables, dossiers personnels et correspondances des papes et de la Curie, l'organe directeur du Vatican pour les questions ecclésiastiques et séculières – étaient répartis sur quelque quatre-vingt-cinq kilomètres linéaires d'étagères dans la vaste section souterraine connue sous le nom de « Galerie des étagères métalliques » et ailleurs dans l'enceinte étroite du Vatican. Au fil du temps, le volume des documents s'était répandu dans des couloirs, des allées et des pièces annexes, comme une rivière qui trouverait son propre lit, au fur et à mesure que de nouvelles pièces s'ajoutaient aux collections.

      En tant que préfet adjoint, ou scrittore, des Archives, Michael Dominic avait, à l'âge de trente ans, vu l'ambition de sa vie se réaliser bien avant qu'il ne s'y attende. Aidé depuis son enfance par l'influence de son protecteur et mentor, le cardinal Enrico Petrini, aujourd'hui secrétaire d'État du Vatican, Dominic réalisait pleinement le poids du privilège que représentait pour lui son affectation au Vatican si tôt dans sa carrière religieuse. À sa naissance, sa mère, Grace, était la gouvernante du presbytère de l'ancien père Petrini dans le diocèse de Brooklyn, à New York. Durant son enfance, tout ce qu'elle lui avait dit sur son père était qu'il était parti peu après sa naissance et le sujet s'arrêtait là. Ce vide avait été solennellement comblé par Enrico Petrini, qui était intervenu pour favoriser la formation de Michael en tant que jeune homme, ce qui l’avait finalement conduit à l'université, au séminaire et à des études supérieures durant lesquelles il avait étudié le médiévisme classique, la paléographie et l'informatique : trois domaines qui le rendaient particulièrement qualifié pour servir au sein de l'une des bibliothèques institutionnelles les plus importantes du monde.

      

      Passant le Palais du Gouvernorat, Dominic traversa les jardins papaux, cueillit et savoura une pomme d'automne mûre dans les arbres bordant le Stradone dei Giardini sur son trajet vers le bâtiment de la Bibliothèque Apostolique. Une pluie fraîche était tombée pendant la nuit, ravivant les couleurs éclatantes des arbres, des buissons et des fleurs, exhalant une douce odeur de pétrichor sur les nombreux hectares d'espaces verts du Vatican qui avaient favorisé les méditations contemplatives des papes durant des siècles.

      Bondissant dans l’escalier du bâtiment des archives, Dominic se retrouva nez à nez avec son supérieur, le frère Calvino Mendoza, préfet des archives secrètes.

      — Buongiorno, Cal ! s’écria Dominic joyeusement.

      Vêtu de l'habit marron distinctif de l'ordre des frères franciscains, un simple cordon blanc entourant sa taille généreuse, le frère Mendoza salua son assistant avec un sourire forcé, sa personnalité habituellement dynamique étant étrangement sombre.

      — Je vois que vous êtes de retour après l'exploration des grottes françaises, Miguel, murmura-t-il.

      Mendoza aimait donner des surnoms affectueux à ses proches, traduisant en  l’équivalent portugais leur nom, en hommage à son pays natal, le Brésil.

      — Est-ce que ça fait de vous un spéléo officiel maintenant ?

      — Pas vraiment, dit Dominic avec un sourire en coin, essayant d'alléger l'humeur maussade de son ami.

      Mendoza esquissa un sourire, puis redevint morose.

      — Eh bien, ne faites pas une croix dessus, car la caverne dans laquelle vous avez redouté de pénétrer contient le trésor que vous recherchez.

      Le frère était également connu pour ses citations lapidaires appropriées à chaque occasion.

      — En parlant de trésors, qu’avez-vous prévu pour nous aujourd'hui ? demanda Dominic.

      — Ah, oui. Aujourd'hui, vous allez travailler avec l'équipe des nouvelles technologies. Peter a mis en place notre partie du projet dans le laboratoire de numérisation. Pouvez-vous vérifier avec lui ce qu’on doit lui fournir ?

      — Bien sûr, Cal. Mais quelle nouvelle technologie ? Ça a l'air fascinant.

      — Oh, Miguel, soupira Mendoza en roulant des yeux. Vous savez que la technologie m'ennuie à mourir. Demandez à Peter ou Toshi pour les détails.

      Dominic se dirigea vers le laboratoire de numérisation souterrain où il assistait depuis un an Peter Townsend et Toshi Kwan, les deux scientifiques responsables de l'équipe chargée de fabriquer des versions numériques des manuscrits historiques des Archives secrètes du Vatican, afin de les rendre accessibles aux chercheurs du monde entier. En raison du manque d'espace et de personnel pour les aider, les salles de lecture des Archives ne peuvent accueillir qu'une centaine de chercheurs par mois. Grâce à une base de données numérique en ligne mise à la disposition des étudiants et des chercheurs, des millions de manuscrits auparavant inaccessibles peuvent désormais être étudiés par toute personne disposant d'un ordinateur et d'un accès autorisé.

      Dominic entra dans le laboratoire et se fraya un chemin dans le dédale des caméras numériques, des scanners, des tables lumineuses et des consoles garnies de manuscrits anciens, jusqu'à ce qu'il trouve l'homme qu'il cherchait.

      — Salut, Toshi, qu'est-ce que tu as là ? demanda Dominic au jeune informaticien.

      Toshi Kwan, un brillant cryptanalyste spécialisé dans la stéganographie, l'art de cacher des informations dans des informations était au cœur du travail du laboratoire. De nombreux manuscrits historiques – les lettres des papes à leurs amours secrètes écrites en code, par exemple, ou les communiqués secrets adressés aux autres dirigeants du monde – étaient truffés de sens cachés élaborés par des cryptographes médiévaux afin d'éviter toute divulgation potentiellement préjudiciable aux ennemis des papes.

      — Salut, Michael, content de te voir ! répondit Kwan. Tu vas adorer ce nouveau projet dans lequel nous nous sommes lancés, In Codice Ratio, ou ICR. Il s'agit d'une entreprise unique en son genre qui consiste à transcrire automatiquement les anciens manuscrits rédigés à la main du Vatican en texte lisible par ordinateur à l'aide d'un système avancé de reconnaissance optique de caractères, ou ROC. C'est totalement inédit.

      Kwan poursuivit en expliquant que l'équipe de l'ICR avait initialement demandé l'aide de plus d'une centaine d'étudiants dans deux douzaines de lycées italiens pour identifier manuellement un ensemble de caractères spécifiques à partir d'un échantillon de milliers de parchemins manuscrits du XIIIe siècle. Il souligna qu'il était beaucoup plus facile pour l'œil humain de distinguer les caractères et les symboles parmi la grande variété de traits qui constituent les modèles d'écriture manuscrite que pour des programmes informatiques automatisés. Par conséquent, le haut degré de précision fourni par l'ensemble des données enregistrées avait rendu beaucoup moins difficile pour les ordinateurs de « lire » les manuscrits rédigés à la main à l'aide de la ROC maintenant entraînée, ce qui les rendait plus accessibles aux chercheurs en quête de mots et de phrases précises.

      Son enthousiasme était contagieux et l'intérêt de Dominic grandissait à mesure que Kwan parlait.

      — Nous parlons ici de documents importants, Michael : des lettres de et à destination de rois, de reines et autres dirigeants mondiaux et religieux, la correspondance officielle de la Curie, des avis juridiques ecclésiastiques et séculiers, et un riche éventail d'autres communications historiques qui n'avaient jamais été retranscrites auparavant, et encore moins vues à l'époque moderne. Rendre transcriptibles des sources de connaissance aussi profondes provenant de civilisations et de cultures passées était primordial pour développer la recherche, l'un des principaux objectifs servis par les Archives secrètes.

      — C'est un projet remarquable, s'exclama Dominic. Mais aussi, un peu inquiétant. Combien de temps avant que je me retrouve au chômage ? !

      Kwan rit.

      — Je pense que tu en as pour quelques vies, Michael. Il y a encore beaucoup à faire pour nous, simples mortels, avant que la singularité technologique ne survienne.

      Dominic était impressionné, connaissant bien la difficulté de transcrire des manuscrits obscurs en grec ancien, latin, araméen et autres langues courantes dans toutes les régions et à toutes les époques depuis le Ier siècle. Son propre travail impliquait des traductions souvent difficiles, car les scrittori des Archives secrètes s'efforçaient d'interpréter et d'indexer les millions de documents qui leur étaient confiés. Et ce processus à lui seul nécessiterait plusieurs vies d'une armée de spécialistes.

      Les Archives ne comptaient qu'un personnel à temps plein de quelque dix-huit scrittori et assistants, l'équipe chargée de transcrire, d'indexer et de classer la vaste collection de documents des Archives : plus de trente millions de manuscrits qui s’enrichissaient d’un million de plus par an. Pour se faire une opinion, une section des Archives, connue sous le nom de Divers, contenait quinze énormes armoires en peuplier appelées les armadi. Chaque armadio contenait en moyenne dix mille liasses de documents qui n'avaient jamais été examinés. Inventorier une seule liasse nécessitait le travail à plein temps de deux spécialistes pendant une semaine. Pour enregistrer les dix mille liasses d’une seule armoire, il faudrait donc près de deux cents ans. C'était le principal obstacle auquel était confrontée la petite équipe de personnel dévoué du service des Archives, et il n’était pas insignifiant.

      Pas plus tard que l’été précédent, Dominic, par un pur hasard, était tombé sur une lettre qui avait déclenché une série d'événements qui l'avaient finalement conduit à découvrir un manuscrit original de Marie Madeleine – un document qui, s'il avait été révélé publiquement, aurait changé à jamais le cours des croyances religieuses à travers l'histoire. Cependant, à la demande du pape, ce document avait été enfermé dans l'énigmatique Riserva, une pièce sécurisée où les documents les plus sensibles du Vatican étaient conservés sous clé.

      Dominic avait personnellement caché le manuscrit au plus profond de l'une des armadi, les grandes armoires Borghèse en peuplier, où il était sûr que personne ne pourrait le dénicher.

      Que Dieu aide celui qui le trouverait. Et que Dieu aide l'Église s’il le révélait.
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      Le centre de conférences de l'hôtel Waldorf Astoria de Rome Cavalieri était en pleine effervescence alors que débutait la Conférence mondiale sur le journalisme d'investigation, qui se tenait tous les deux ans.

      Puis qu'un déjeuner de linguine à la sauce au homard serait servi dans la salle Terrazza degli Aranci, Hana Sinclair, représentant le journal parisien Le Monde, jeta un coup d'œil à la vaste salle de banquet. Un mur entier de fenêtres allant du sol au plafond offrait une large vue panoramique sur Rome, avec un océan de tuiles de couleur ocre à perte de vue. La salle était si lumineuse – ses tables et ses chaises habillées de blanc jetant une lueur rayonnante dans la pièce – que de nombreux participants portaient des lunettes de soleil. Chaque table comportait dix cartons indiquant la place de chacun et l’organisme qu’il représentait.

      Comme elle le remarqua en déambulant, la table d'Hana accueillait un groupe éclectique de collègues, dont des journalistes d'investigation très en vue du New York Times, du Financial Times de Londres, du Guardian, du Wall Street Journal, de The Intercept – et un carton qu'elle trouva curieusement déplacé : Signor Massimo Colombo, directeur général de l'Agenzia Informazioni e Sicurezza Interna, ou AISI, l'agence de renseignement et de sécurité intérieure italienne. Intriguée, et avant que quiconque n'ait pris place, Hana déplaça le carton de Colombo à côté du sien.

      Les invités s’assirent et les présentations furent faites autour de la table.

      — Dites-moi, signor Colombo, demanda Hana, après s'être présentée. Comment se fait-il que vous soyez ici ? Vous envisagez une nouvelle carrière ?

      Colombo se pencha en avant et rit, ce qui étira les lourdes poches sous ses yeux sombres.

      — Non, mademoiselle Sinclair, j'aime beaucoup mon travail actuel, merci. Je suis ici en tant qu'invité du président de la conférence, un vieil ami. L'AISI s'intéresse beaucoup à la manière dont les journalistes d'investigation tels que vous obtiennent des informations, et aux derniers outils que vous utilisez pour ce faire. Sur ce point au moins, nous poursuivons les mêmes objectifs. Je suis particulièrement intéressé par l'atelier de cet après-midi sur le monde des services criminels. Le crime organisé – en fait, toutes les entreprises criminelles – dépendent d'une vaste gamme de services annexes qu'ils obtiennent de petites entreprises de comptables, d'avocats, de banquiers et de sociétés légitimes agissant comme blanchisseurs d'argent – toute personne qui peut offrir ne serait-ce qu'un mince vernis de respectabilité.

      — Comme quoi ? demanda Hana.

      — Eh bien, saviez-vous que les guichets automatiques représentent à eux seuls des millions de dollars chaque mois en transferts transfrontaliers d'argent liquide par les barons de la drogue ?

      — Les distributeurs de billets ? Comment sont-ils impliqués dans le blanchiment d'argent ?

      — Eh bien, par exemple, vous avez une équipe de dealers de rue à New York. Une fois leurs ventes de drogue effectuées, en liquide, évidemment, ils font de petits dépôts dans différentes banques de Manhattan, généralement moins de deux mille dollars chacun, qui atterrissent sur plusieurs comptes appartenant à des personnes en Argentine, par exemple. Ainsi, leurs associés à Buenos Aires utilisent leurs cartes pour retirer l'argent de ces comptes en pesos, allant de guichet en guichet dans différents endroits, retirant les mêmes petits montants. C'est désormais un énorme business et cela évite les risques d'avoir à déplacer de grandes quantités d'argent liquide à travers de nombreuses frontières internationales.

      Hana était impressionnée, car elle n'avait jamais réfléchi à ce concept auparavant.

      — Et je suppose que les banques ont aussi leur part du gâteau, dit-elle.

      — Oh oui, répondit Colombo. Qu'elles en soient conscientes ou non, les banques sont complices de cette activité illégale. Mais beaucoup de ces distributeurs appartiennent à des sociétés privées bien financées : des façades pour les cartels de la drogue, créées dans ce seul but, le blanchiment des gains illicites de la rue.

      — Je vois pourquoi l'atelier d'aujourd'hui sur le monde des services criminels vous intéresse, dit Hana.

      Puis une pensée la frappa.

      — Il se trouve que je n'ai rien de prévu à cette heure-là. Puis-je me joindre à vous ?

      — Bien sûr, dit Colombo. Ce serait un plaisir d'escorter une si belle femme. Tout le monde m’enviera.

      Hana rougit devant le compliment.

      Cet homme est italien jusqu'au bout des ongles, pensa-t-elle.

      Le déjeuner terminé, ils échangèrent leurs cartes de visite et convinrent de se retrouver plus tard dans la salle Sala San Pietro pour le forum.
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        * * *

      

      Alors qu'il cherchait un folio particulier dans la section Divers pour un client qui attendait dans les salles de lecture, l'iPhone de Michael Dominic sonna dans sa poche. Il le sortit et appuya sur l’icône verte.

      — Salut, Michael, c'est Hana !

      Le cœur de Dominic fit un bond en entendant la voix de son amie. Son image apparut instantanément dans son esprit, et cette seule pensée le fit sourire.

      — Hana ! Où es-tu ? Dis-moi que tu es en ville !

      — En fait, oui, dit-elle en se recoiffant distraitement comme s'il pouvait la voir. J'ai pris l'avion tard hier soir pour une conférence d'une semaine ici, à Rome Cavalieri. Je me suis dit que si tu étais libre, on pourrait dîner ensemble ce soir.

      — J'en serais ravi. À quelle heure ?

      — Que dirais-tu de huit heures ?

      — Va pour huit heures. Où ?

      — La Pergola, ici à l'hôtel. Je t'invite.

      — Bien sûr, La Pergola ! Le salaire d'un prêtre ne suffirait pas à payer une entrée là-bas.

      Hana rit.

      — Je te retrouve au bar, Michael. À tout à l'heure.

      Bien qu'ils soient restés en contact par téléphone et par e-mail, cela faisait de nombreux mois que Dominic n'avait pas vu son amie et il se réjouissait de ces retrouvailles. Les aventures qu'ils avaient vécues l'été précédent – la découverte du papyrus de Madeleine, l'enlèvement et le sauvetage d'Hana et la récupération de millions de dollars en or nazi – avaient créé un lien spécial, comme Dominic n'en avait jamais connu.

      Mettant de côté ces pensées chaleureuses et songeuses, il retourna à sa tâche. La récente publication des documents confidentiels du pape Pie XII avait entraîné une rafale de demandes de la part d'universitaires pour étudier son rôle dans la complicité de l'Église avec les nazis pendant la Seconde Guerre mondiale. Bien que Pie XII soit sur le long et complexe chemin de la sainteté, ce processus avait été considérablement ralenti par la publication de millions de documents relatifs à sa papauté. Affirmant qu'ils n'avaient rien à cacher de l'histoire, les dirigeants du Vatican avaient choisi d'attendre que les chercheurs aient la possibilité de mieux comprendre les décisions de Pie XII au cours d'une période tendue et tumultueuse pour l'Église.

      Et un érudit en particulier attendait une liasse de ces documents dans la salle de lecture Pie XI des Archives secrètes.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Cinq

          

        

      

    

    
      — Ah, Michael, je suis vraiment content de vous voir ! Qu'est-ce que vous avez pour moi, alors ?

      Le Dr Simon Ginzberg, professeur émérite de l'Université juive Teller de Rome et chercheur en résidence au Vatican, était assis à la table recouverte de cuir noir, attendant que Dominic dépose plusieurs lourds dossiers de documents qu'il avait rapportés des archives pour ses recherches.

      — Bonjour, Simon ! dit le jeune prêtre. Cela devrait vous tenir occupé pendant un moment.

      Il posa la pile de dossiers sur la table, puis s'assit.

      — Comment se présente votre projet ?

      Ginzberg, qui avait survécu au camp de concentration de Dachau lorsqu'il était enfant, pendant l'Holocauste, effectuait depuis un an des recherches sur les activités du pape Pie XII concernant un grand nombre des principaux maréchaux d'Adolph Hitler, et sur la complicité présumée du pape dans l'inaction pendant que des millions de Juifs étaient envoyés dans divers camps de concentration. Le débat était passionné, non seulement dans la communauté des chercheurs en histoire, mais aussi au Vatican, où les défenseurs acharnés de Pie XII s'opposaient à ceux qui cherchaient à se réconcilier avec la communauté juive – en fait, avec le monde entier – en admettant au moins une certaine forme de collaboration avec le Troisième Reich. En attendant que la lumière soit faite sur les documents réels de cette période, la bataille faisait rage.

      Et c'est là qu'intervenait le travail de Ginzberg. Il était l'un des rares chercheurs de premier plan dans ce domaine depuis qu'il avait obtenu l'année précédente un accès anticipé limité aux archives de Pie XII, son objectif n'étant pas tant de critiquer le rôle de l'Église dans l'histoire que de le clarifier.

      — C'est un travail de longue haleine dans une histoire complexe et politiquement sensible, Michael, dit le vieil homme, sa main osseuse caressant la barbe soigneusement taillée qui encadrait son visage. J'espère être encore en vie pour en voir la fin, mais il y a tellement de choses ici...

      Il baissa les yeux sur la table, étendant ses bras sur deux épais classeurs remplis de la correspondance personnelle de Pie XII et de papiers officiels, une simple fraction de ce qui était maintenant disponible.

      — Au fait, Hana est en ville pour une conférence cette semaine. Je dîne avec elle ce soir, dit Dominic. Ce sera génial de la revoir.

      — Ah, la délicieuse Mlle Sinclair, dit Ginzberg, souriant par réflexe. Transmettez-lui mes salutations. Sur quoi travaille-t-elle en ce moment ?

      — Ce sera fait, merci. Elle ne l'a pas dit, mais je suis sûr que je vais en entendre parler quand nous nous verrons.

      — Oh, Michael... j'allais oublier. Vous vous souvenez de mon intérêt pour les croisades, non ? Auriez-vous l'amabilité de trouver pour moi ce que vous avez sur Guillaume de Sonnac, dix-huitième Grand Maître des Templiers vers 1250 ? C'était un historien assidu des

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

  


OEBPS/images/break-section-side-screen.png





OEBPS/toc.xhtml

  
    Table des matières


    
      		Pochette


      		
        Frontispice
      


      		
        Table des matières
      


      		
        Mentions légales
      


      		
        Autres livres de Gary McAvoy
      


      		
        Œuvre de fiction
      


      		
        Prologue
      


      		
        Chapitre 1
      


      		
        Chapitre 2
      


      		
        Chapitre 3
      


      		
        Chapitre 4
      


      		
        Chapitre 5
      


      		
        Chapitre 6
      


      		
        Chapitre 7
      


      		
        Chapitre 8
      


      		
        Chapitre 9
      


      		
        Chapitre 10
      


      		
        Chapitre 11
      


      		
        Chapitre 12
      


      		
        Chapitre 13
      


      		
        Chapitre 14
      


      		
        Chapitre 15
      


      		
        Chapitre 16
      


      		
        Chapitre 17
      


      		
        Chapitre 18
      


      		
        Chapitre 19
      


      		
        Chapitre 20
      


      		
        Chapitre 21
      


      		
        Chapitre 22
      


      		
        Chapitre 23
      


      		
        Chapitre 24
      


      		
        Chapitre 25
      


      		
        Chapitre 26
      


      		
        Chapitre 27
      


      		
        Chapitre 28
      


      		
        Chapitre 29
      


      		
        Chapitre 30
      


      		
        Chapitre 31
      


      		
        Chapitre 32
      


      		
        Chapitre 33
      


      		
        Chapitre 34
      


      		
        Chapitre 35
      


      		
        Chapitre 36
      


      		
        Chapitre 37
      


      		
        Chapitre 38
      


      		
        Chapitre 39
      


      		
        Chapitre 40
      


      		
        Chapitre 41
      


      		
        Chapitre 42
      


      		
        Chapitre 43
      


      		
        Chapitre 44
      


      		
        Chapitre 45
      


      		
        Chapitre 46
      


      		
        Chapitre 47
      


      		
        Chapitre 48
      


      		
        Chapitre 49
      


      		
        Chapitre 50
      


      		
        Chapitre 51
      


      		
        Chapitre 52
      


      		
        Chapitre 53
      


      		
        Chapitre 54
      


      		
        Chapitre 55
      


      		
        Chapitre 56
      


      		
        Chapitre 57
      


      		
        Chapitre 58
      


      		
        Chapitre 59
      


      		
        Chapitre 60
      


      		
        Chapitre 61
      


      		
        Chapitre 62
      


      		
        Chapitre 63
      


      		
        Chapitre 64
      


      		
        Chapitre 65
      


      		
        Chapitre 66
      


      		
        Chapitre 67
      


      		
        Chapitre 68
      


      		
        Chapitre 69
      


      		
        Chapitre 70
      


      		
        Chapitre 71
      


      		
        Chapitre 72
      


      		
        Chapitre 73
      


      		
        Fiction, faits, ou fusion ?
      


      		
        Notes de L’auteur
      


      		
        Remerciements
      


    


  
  
    
      		Pochette


      		Frontispice


      		Table des matières


      		Autres livres de Gary McAvoy


      		Beginning


    


  


This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



OEBPS/images/le-reliquaire-de-madeleine---ebook.jpg
S CHRONIQUES:-DE M ADE L EiENGE
*LIVRE 2-

j{EUUUA RE DE

GARY MCAVOY








OEBPS/images/literati-editions-logo---black.jpg
@
LITERATI

EIDOITIONS.





